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une autobiographie. Le rock fait
évidemment partie de ses gammes et
son dernier album, un Wonderful,
Glorious paru au début de l’année,
donne une bonne idée de l’étendue de
son talent. Pas de revival, mais de la
suite dans les idées.

En concert: ve 23 août
Grande Scène, 22 h 40

envergure, en qualité d’écriture.
Capable de jongler avec du blues
grésillant, des comptines galactiques ou
du songwriting désenchanté, celui qui
avait dû attendre que son album de
septembre 2001, Souljacker, sorte aux
Etats-Unis pour cause de look terroriste
sur la pochette, est un magnifique
névrosé qui se soigne en musique, mais
aussi par l’écriture puisqu’il a publié

UDécouverte Hanni El Khatib est déjà
passé par les Docks, mais sa notoriété
n’a pas encore pris en terres romandes.
Ceux qui penseraient, en se basant sur
son nom, que le For Noise se met à la
«world music» font une erreur de
casting. Palestino-Philippin né à San
Francisco, le guitariste voue un culte
au rock affichant un minimum de
50 ans d’âge. Veinée de rockab’ et de
cambouis garage, la musique de ce
guitariste en chat sauvage et
nostalgique redonne du venin aux
antiquités. En deux albums – le premier
plus vintage que le dernier, un Head in
the Dirt adoubé à la production par
Dan Auerbach des Black Keys – le
tatoué brillantiné s’est donné une
chance de mettre d’accord les tenants
de la vieille école et ceux de la
nouvelle. Let’s rock, comme disaient les
vieux…

En concert: je 22 août
Grande Scène, 19 h
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LePullyForNoiseprendlepoulsdurock
Dernier de la saison mais premier
de la classe rock, le rendez-vous annuel
pulliéran présente, dès jeudi jusqu’à
samedi, son plateau garni à l’attention
de fans érudits et exigeants
Boris Senff

E
clipsé à la fin des années
1990 par la techno et
l’electro, le rock est rede-
venu une musique fédéra-
trice au XXIe siècle. Tout le
monde vibre au son des gui-

tares, du petit-fils au grand-père – quand
ce dernier n’est tout bonnement pas sur
scène à brailler I can’t get no satisfaction…
La dernière édition du Paléo l’a encore
démontré en programmant sur la Grande
Scène, et devant la foule, Neil Young, Nick
Cave, Santana, Blur.

Beaucoup plus modeste que son grand
frère nyonnais, le For Noise Festival Lau-
sanne Pully n’a jamais perdu la foi depuis
ses débuts, en 1997, se faisant une spécia-
lité des lointains rejetons d’Elvis Presley.
Patti Smith, dEUS, The National, Jarvis
Cocker, Dinosaur Jr., The Kills, Yo La
Tengo ont déjà rythmé l’histoire d’une
manifestation qui n’a jamais boudé les
plaisirs pointus du rock indépendant et
alternatif.

Star écossaise
Satisfaire les fans érudits et exigeants
n’exclut pas la nécessité de trouver des
noms qui parlent au plus grand nombre.
Si le For Noise affiche cette année à son
menu un groupe comme Wire, héros mil-
lésimé d’un punk anglais mutant, il lui
fallait aussi une star actuelle. Le festival
ne pouvait pas trouver mieux que Franz
Ferdinand, dont le très attendu nouvel
album, Right Thoughts Right Words Right
Actions, sort vendredi, veille du concert
des Ecossais à Pully. Depuis le début de
l’été, leur quatrième enregistrement stu-
dio attise les commentaires, pour la plu-
part élogieux.

De plus, le groupe personnifie au
mieux le renouveau rock du début des
années 2000. Fondé en 2001, Franz Fer-
dinand s’est placé dans le peloton de tête
des rénovateurs dès son premier album
éponyme, en 2004. Issu d’une école
d’art, comme beaucoup de ses prédéces-
seurs en Grande-Bretagne, le quartet sur-
fait sur la cote réactivée de la new wave,
tout en lui conférant ce petit côté sau-
tillant omniprésent dans les productions
contemporaines. Habillés comme des

avant-gardistes du début XXe, ces musi-
ciens corsetés ne cachent paradoxale-
ment rien des forces réactionnaires qui
travaillent le renouveau rock.

Dix ans plus tard, Right Thoughts Right
Words Right Action ne change pas la
donne. Avec ses mélodies pop irrésisti-
bles et dansables, l’album se présente
comme du Talking Heads bien peigné
(par le coiffeur des Beatles), ne gardant
du post-punk que la dynamique, pas le

malaise. Deux trois tubes en puissance
comme Right Action, Love Illumination,
Treason! Animals ou, plus subtilement
sixties, Fresh Strawberries, devraient as-
surer à cette collection d’hymnes speedés
un parcours sans faute dans les ventes et
devant les scènes.

De la même manière qu’un meurtrier
revient toujours sur les lieux du crime, il
faut se méfier de la fatalité des origines.
Issu d’un pur boom hédoniste, le rock ne
cesse d’y retourner. Dans quelques jours,
le cirque passe à Pully…

Pully, For Noise
Du je 22 au sa 24 août
www.fornoise.ch

Rénovateur
Fondé en 2001, Franz Ferdinand
personnifie au mieux
le renouveau rock du début
des années 2000. Le groupe
britannique sera sur la Grande
Scène samedi soir. LDD

Beaux-arts
Célèbre pour sa collection
de sculptures françaises
des XIXeet XXesiècles,
le Kunsthaus de Zurich
lance la restauration
d’une pièce mythique
de Bourdelle

La première version mesure à
peine 28 centimètres. La seconde
70 et la troisième plus de deux
mètres. Née entre les mains d’un
étudiant qui faisait ses premiers
pas dans la sculpture, Sappho
trouvera sa composition défini-
tive coulée dans le bronze par un
artiste confirmé de 64 ans. Bour-
delle décédera quatre ans après la

touche finale portée à cette œuvre
qu’il mettra quarante ans à façon-
ner et dont il existe sept fontes.
L’une est au Musée Bourdelle à
Paris, une autre sur une place pu-
blique de Montauban, sa ville na-
tale. Celle abritée au Kunsthaus de
Zurich va entrer en restauration.

Entrée en 1957 dans les collec-
tions de l’institution, qui a fait de
la sculpture française des XIXe et
XXe siècles l’un de ses points
forts, Sappho va faire l’objet d’un
important chantier. La pièce met-
tant en scène la poétesse de l’Anti-
quité assise sur un rocher avec sa
lyre a souffert des nombreuses an-
nées passées en plein air. «Alter-
nant les zones vertes et noires,
elle présente l’aspect typique que

Sappho se refait une beauté à Zurich
Théâtre musical
Jusqu’au 24 août, au parc
La Grange à Genève,
le comédien Roland
Vouilloz et le musicien Jean
Rochat rendent hommage
à l’auteur valaisan
Léonard Valette

Son nom ne vous dit rien? Léo-
nard Valette est un auteur et plas-
ticien valaisan décédé prématuré-
ment en 2005. Il avait 39 ans. Et
noirci de nombreux carnets de ses
notes désespérées et plaintives.
Un recueil posthume de ces écrits
a été publié sous le titre Délivresse
par son frère, lequel a également
monté une exposition perma-

nente de ses œuvres picturales à
Ardon, en Valais.

Imaginez cependant que Léo-
nard Valette soit votre intime. Vo-
tre âme sœur, votre alter ego. Et
que, l’ayant perdu, vous brûliez
de restituer l’intensité de son âme

torturée – à l’occasion de ses funé-
railles par exemple, auxquelles
vous seriez invité(e) en qualité
d’ami.

Tel est, substantiellement, l’es-
prit qui anime le projet commun
de Roland Vouilloz et de Jean Ro-
chat, un vibrant hommage à cet
artiste maudit propice à toutes les
identifications, à cet inspiré qui
couve en chacun de nous.

Depuis toujours attaché aux
rôles de personnages brisés («heu-
reux soient les fêlés, car ils laisse-
ront passer la lumière», répète-t-il
après Michel Audiard), l’illustre
comédien a sélectionné un flori-
lège d’extraits de textes. Le musi-
cien, lui, a composé en parallèle
une partition pour quintette à cor-

des et percussions (le quatuor fé-
minin Barbouze de chez Fior, flan-
qué de Dragos Tara et Vincent
Boillat). En 2007 à Lausanne, puis
l’année suivante à Vidy, le fruit de
cette imbrication créative a révélé
au public le verbe et la personna-
lité de Valette. Cinq ans plus tard,
l’Orangerie reprend ce poème
musical de cinquante minutes.

«J’aime les mots. Surtout ceux
qu’il est difficile d’aimer», com-
mence la voix grave et pénétrée
du lecteur Vouilloz, bientôt épou-
sée par les crescendos émotifs de
l’orchestre. Grâce aux micros de
Bernard Amaudruz, les paroles de
l’un et les accents de l’autre ne se
désuniront plus pour dire l’an-
goisse de mort, la nostalgie

fœtale, l’adoration de la lumière
et la fréquentation des ténèbres
de notre romantique de la fin du
XXe siècle. Dans le tas, l’auditeur
entendra des envolées de qualité
inégale («l’artiste vers le ciel a la
main tendue», «ce que tu voulais
écrire est inscrit en toi» ou «je suis
sûr au moins de ne pas vivre comme
un con»…) Il sera ainsi amené à se
demander si les talents conjugués
pour l’oraison n’excèdent pas
peut-être ceux-là mêmes du dé-
funt. Katia Berger

Genève, Théâtre de l’Orangerie
parc La Grange
jusqu’au sa 24 août,
Rens.: 022 700 93 63,
www.theatreorangerie.ch

L’Orangerie fait résonner les tourments d’un poète
prennent les sculptures en bronze
qui ont souffert du temps», expli-
que le Kunsthaus.

Une fois la restauration ache-
vée par la pose en fin d’année
d’une couche protectrice à base de
cire microcristalline, Sappho re-
trouvera toute sa lisibilité. Et An-
toine Bourdelle, toute l’intensité
de son modelé, lui qui se définis-
sait comme «un broyeur de som-
bre» mais dont son maître Auguste
Rodin disait: «Après les Grecs,
c’est lui qui nous apporte les der-
nières nuances de la beauté.»
Florence Millioud Henriques

Les étapes de la restauration sur
www.kunsthaus.ch (rubrique
collection et restauration)

Repéré pour vous

LavisitedeParisen3D
Une balade virtuelle
dans les rues de Paris
d’hier et d’aujourd’hui:
l’application Paris 3D
saga motivera les ado-
lescents, voire même
leurs parents, à redé-
couvrir les trésors de la
Ville Lumière, avant d’y retourner
pour un week-end. La visite gui-
dée s’effectue à travers l’explora-
tion des bâtiments emblémati-
ques de la capitale française: la
tour Eiffel, à l’époque de l’Exposi-
tion universelle de 1889, le Louvre
sous Napoléon Ier, Henri IV et
Charles V ou encore La Bastille à la
Révolution française. L’utilisateur

navigue dans le passé
de chaque lieu grâce à
des vues panorami-
ques à 360 degrés,
complétées de petites
vidéos explicatives très
instructives. L’une
d’entre elles offre un

survol de la ville avec de magnifi-
ques prises de vue aériennes.

Afin de profiter pleinement de
l’effet en trois dimensions, il est
préférable d’utiliser l’application
sur un iPad plutôt que sur un
iPhone.
Rebecca Mosimann

Paris 3 D, gratuit sur l’App Store

UEvénement Vendredi, à Pully,
entre Wire et The Horrors, on
retrouvera avec émotion la barbe
de Mark Oliver Everett, plus connu
sous le nom de son groupe, Eels,
trop rare en Suisse. L’un des rares
artisans d’une pop que l’on peut
qualifier de grunge (l’album Novocaine
for the Soul de 1997), ce nouveau
Dylan n’a cessé de gagner en

Eels, le Dylan nouveau, ne cesse de gagner en envergure

Roland Vouilloz sur scène
à Genève. VAN APPELGHEM

Littérature
Dans Ils sont tous morts, son
premier livre, le Lausannois
dépeint l’inexorable descente
aux enfers de jeunes
de la campagne vaudoise

Antoine Jaquier a les tatouages d’un dur,
et le regard d’un tendre. Les deux portent
le souvenir de sa sœur disparue. Sur sa
peau, une fleur rose et rouge éclose en
hommage à la défunte. Dans ses yeux,
une mélancolie. Mais lorsqu’il parle de
littérature, ses prunelles s’allument. Et
cette mort absurde, c’est par la plume
que le Vaudois l’a exorcisée.

L’aînée de trois ans, qu’il a vu s’enfon-
cer dès 16 ans dans les affres de la dépen-
dance, puis emportée par le sida après dix
ans de «survie pathétique», a inspiré un
sombre récit. Ils sont tous morts narre le
destin de jeunes campagnards qui bâillon-
nent leur malaise par l’alcool, les joints, les
champignons hallucinogènes, pour arri-
ver inéluctablement à la communion avec
«Lady Héroïne». Une jeunesse qui n’a pas
vécu et ne veut pas vivre: «… nous, on
n’existe pas, d’ailleurs on ne vote pas, l’ar-
mée on la fera pas, travailler on veut pas.»

Jack, le narrateur, 17 ans, est le plus
jeune de la bande. Il sera initié par les
trentenaires qu’il rencontre au bistrot et
qu’il suit dans leurs appartements, repai-
res dans lesquels traîne une population
désolée. La drogue le protège contre la
haine de soi et des autres, croit-il: «Bon
Dieu mais pourquoi ça m’arrive? J’ai pas
été violé et même pas maltraité. Depuis
ma tendre enfance, j’ai perçu le pro-
blème. Je suis de ceux qui souffrent,
s’écorchent sur une parole et se vexent en
silence. J’ai besoin d’un refuge et les dro-
gues m’ont sauvé. Sans elles j’aurais
zappé, tué ou suicidé.»

Mais l’addiction le pousse toujours un
peu plus vers la marge. «Je suis seul au
bistrot. Pas de quoi boire un coup et de-
hors c’est la nuit. Personne ne m’attend
nulle part, j’ai même volé ma mère. Je ne
sais pas où aller… J’ai 17 ans demain,
même que c’est dans quatre heures. Tout
l’univers s’en fout. Je ne suis pas un hip-
pie, je ne suis pas un vrai punk, je ne suis
pas dans le rang.» Et braquer une banque
ou se perdre dans la Thaïlande de tous les
excès n’y changera pas grand-chose.

Désœuvrement campagnard
Antoine Jaquier n’est pas tendre avec la
campagne dans laquelle il a grandi,
comme ces désœuvrés qu’il dépeint:
«Cette satanée campagne, peut-être bien
qu’à la ville, ça serait différent», fait-il dire
à son héros. «Je me suis concentré sur ce
groupe de jeunes qui habitent à une
heure de voiture de la ville, mais n’ont
pas de voiture, précise l’auteur. Avec
cette impression de vivre en autarcie
dans les villages.»

Lui a eu la chance d’aller un week-end
sur deux à Lausanne, chez sa grand-mère

AntoineJaquierdécortique la lente
déchéancevers«LadyHéroïne»

paternelle, dont la sœur a épousé l’écri-
vain C.-F. Landry: «C’était une succession
de visites de musées, cinéma, concerts.»
Sans parler de la littérature. Alors que
côté campagne, «les seules références
étaient la télévision et le rock.» Un bagage
culturel qui n’a pas sauvé sa sœur. «Lors-
qu’elle a su qu’elle était séropositive, une
chape de plomb s’est abattue sur elle.»

Son récit reste une fiction. S’il s’affiche
adolescent en couverture du livre, c’est
seulement pour une question de droits.
«Ce n’est pas mon histoire ni celle de ma
sœur, car ce serait réducteur, mais je
m’en suis inspiré. De 13 à 17 ans, j’ai été
témoin de ses tentatives pour sortir de la
drogue. Puis les dix ans qui ont suivi, ça a
été une succession d’enterrements. Ça a
été très traumatisant.» A tel point qu’An-
toine Jaquier est devenu animateur socio-
culturel: «J’ai d’abord travaillé avec des
dépendants, puis, depuis 2000, avec des
adolescents.»

Son traumatisme, il a choisi de l’écrire,
deux ans après l’ultime révérence de sa
sœur en 1999. D’abord en 400 pages qui
dormiront dans un tiroir. Jusqu’à l’encou-
ragement de Maurice Béjart, rencontré
par l’entremise d’un ami chorégraphe.
Antoine Jaquier reprend alors ses lignes
et les resserre. Il aime «les textes qui vont
à l’essentiel», et cite Houellebecq en maî-
tre absolu. Celui qui vit depuis vingt ans à
Lausanne s’est attelé à un deuxième ro-
man, qui n’aura rien à voir avec le pre-
mier: «Il parle d’un journaliste à Paris.» Et
sera écrit avec un vocabulaire bien diffé-
rent. Mais avec, toujours, ce même éclat
dans la prunelle. Caroline Rieder

«De13à17ans, j’aiété
témoindestentatives
demasœurpoursortir
de ladrogue.Çaaété
trèstraumatisant»
Antoine Jaquier, auteur
de Ils sont tous morts

A 43 ans, Antoine Jaquier a écrit son premier roman pour exorciser
la mort de sa sœur toxicomane, en 1999. ODILE MEYLAN

«Lefestivalnepouvait
pastrouvermieux
queFranzFerdinand,
dont letrèsattendu
nouvelalbumsort
laveilleduconcert
desEcossaisàPully»

Plongéechoc
danslamarge

La plume d’Antoine Jaquier claque,
l’humeur est sombre, et le vocabu-
laire, celui d’un ado pas spécialement
cultivé. Dans les premières pages, les
phrases chocs – avec leur syntaxe
parfois ramassée à l’extrême –
intriguent. Mais le langage cru heurte.
Si l’on poursuit la lecture cependant,
les tribulations tristes du narrateur
aident à saisir l’extrême solitude
provoquée par l’addiction. Et
l’engrenage qui conduit à la dispari-
tion progressive de tout plaisir, hormis
celui de la drogue. Dans l’univers de
ces jeunes, rien d’autre ne semble plus
exister. Et surtout pas les adultes.
Parents insignifiants, force de l’ordre
fantoches, l’univers ne peut rien pour
eux. Alors on se prend à s’attacher à
ceux qui restent, à espérer que le titre
du livre soit mensonger, à chercher
une lueur. Elle viendra en demi-teinte.
Et, à défaut d’espoir, reste un regard
plus tendre porté sur ceux que l’on
appelle «les marginaux».

Critique

Ils sont tous morts
Antoine Jaquier
L’Age d’Homme, 277 p.

ElKhatib
redonne
duveninaux
antiquités

Right
Thoughts
RightWords
RightAction
Franz
Ferdinand
Distr.
Musikvertrieb
(sortie ve
23 août)

Palestino-Philippin né à San
Francisco, le guitariste Hanni El
Khatib voue un culte au rock. LDDEels, alias Mark Oliver Everett. LDD

Sapphoestentréeen1957dans
lescollectionszurichoises.
KUNSTHAUS ZURICH

Gampel cartonne
RecordLa28e éditionduGampel
Festival (VS),quiapris findimanche,a
enregistréunnouveaurecordde
participationavec86 400visiteursen
4 jours(85 000l’andernier).ATS/24

Sublime soutien
ConventionLeprojetartistiquede
laGrangesublimeaux1000 places,
conduitparMichelCaspary,arassuré
leCantondeVaudet laCommunede
Mézières,quiontdécidéconjointe-
mentderenforcer leursaidesvisantà
assurer lerayonnementrégionalet
nationalduThéâtreduJoratpour la
période2013-2015.L’Etatversera
450 000 francscetteannée(contre
400 000en2012)puis500 000dès
l’annéeprochaineet lacommune
35 000 francsparannée.J.E.
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